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« Tout homme bien portant peut se passer de manger pendant deux jours, de poésie, jamais. »


« La poésie n’a pas d’autre but qu’elle-même. »


Baudelaire




À ma grand-mère qui m’a toujours soutenue dans ma poésie.




La poétesse affligée


Il a tellement travaillé


Qu’il en a oublié la beauté


Tellement occupé à atteindre les sommets


Qu’il a fini par se consumer


Il est devenu un zombi


Qui ne connaît plus la vie


Tellement occupé à fréquenter l’oubli


Voilà une éternité qu’il n’a pas souri


Avant il avait tout pour lui


Maintenant il est anéanti


Son imagination a pourri


Laissant son corps meurtri


Il ne voit plus les merveilles


Ne connaît plus le sommeil


Seulement le verre de la bouteille


Qu’il a ouverte la veille


Dans mes songes les plus noirs j’ose imaginer


Ma propre mort


Une goutte qui se verrait couler


Le long de mon corps


Dans mes pensées les plus ternes


J’ose contempler La Croix


Je ne veux plus que l’on me berne


Je ne veux plus être un poids


Elle caresserait ma peau


Plus douce qu’on ne le penserait


Elle me menacerait au couteau


Et je m’abandonnerais à sa lâcheté


Soit mon dernier souffle au nom de sa beauté


Au-delà de l’enfer je succomberais


À l’idée de connaître la paix


Que ce soit dans la douleur ou la félicité


Quelques instants furtifs volés au temps


De douces paroles qu’il serine inlassablement


L’amour qui périt derrière les sourires absents


Et nos larmes qui pleurent tristement


Il n’est plus. A-t-il déjà été ?


Un amour de jeunesse, une joie retrouvée ?
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